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LETTRE 

à  JEf.  D. . . . 

M 

Ce  n*eft  point  un  efprit  de  cri-> 
tique  qui  m’anime ,  je  cherche  des 
inftru&ions  ,  &:  non  des  défauts 
dans  les  Ouvrages  des  grands  Maî¬ 
tres, 

Plein  de  vénération  pour  M« 
Dodart  3  j’avois  adopté  fes  idées  fut 
la  formation  de  la  voix  5  qui  auroit 
cru  qu’en  les  adoptant ,  j’euffe  adop¬ 
té  des  erreurs  ?  Cependant  M.  F, 
nous  allure  que  les  raifons  qui  ap- 
puyent  le  fentiment  de  cet  illuftre 
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Académicien  ri ont  rien  de  fédui~ 
faut  que  U  forme . 

Peu  s’en  eft  falu  que  ces  contra- 
diétionsfi Turprenantes  dans  des  Phy- 
lîciens  d’une  telle  réputation  ne  m’a- 
yent  dégoûté  de  la  Phyfique.  La  na¬ 
ture  ,  me  difois-je  ?  livrée  à  nos  dit 
putes ,  fe  joue  de  nous  ,  elle  nous  é- 
chape  lors  même  que  nous  croyons 
lui  avoir  arraché  fes  fecrets. 

Malgré  ces  réfléxions  5  l’amour 
de  la  vérité  m’a  infpiré  de  nouvel¬ 
les  tentatives  :  fi  je  n’ai  pu  la  faifir, 
j’ai  voulu  connoître  les  difficultés 
qui  nous  en  éloignent.  Je  n’ai  point 
écouté  l’autorité  ,  qui  nous  afiujet- 
tit  le  plus  fouvent  fans  nous  donner 
des  lumières  ;  je  me  fuis  contenté 
de  confulter  la  ftructure  des  organes 
de  la  voix ,  &  ludion  qui  les  anime. 


Les  recherches  que  j’ai  faites  m’ont 
conduit  à  des  doutes  fondés  fur  des 
faits  certains,  l’ai  conftaté  la  plu¬ 
part  de  ces  faits  fous  les  yeux  d’un 
grand  Anatomifte  *  dont  les  mains 

<D 

les  confeils  m’ont  guidé  ,  5c  dont 
le  Public  regrettera  long  -  tems  la 
perte.  Je  propofe  mes  doutes  à  M. 
F.  avec  cette  liberté  philofophique 
qui  ne  reconnoît  d’autre  joug  que 
celui  de  la  raifon.  Une  telle  liberté 
que  je  ne  prends  qu’avec  défiance 
ne  doit  pas  le  bleffer  ;  il  m’en  a  don¬ 
né  Féxemple  dans  l’Ouvrage  même 
que  j  examine. 

En  marchant  fur  fes  traces  5  où 
je  ne  me  flatte  de  le  fuivre  que  de 
fort  loin  ,  j’aurai  pour  lui  les  égards 
qu’on  doit  à  fa  littérature  5c  aux  pla- 
*  Hunauld. 
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ces  qu'il  occupe.  Ceux  qui  cher- 
chent  à  nous  éclairer  méritent 
notre  reconnoifiance  5  lors  même 
qu’ils  nous  laiflènt  dans  les  ténèbres. 

Si  l’opinion  de  M.  F.  étoit  vraie , 
on  pourroit  la  placer  parmi  les  dé¬ 
couvertes  les  plus  brillantes  des  der¬ 
niers  fiécles.  Elle  a  d’abord  pour  elle 
un  préjugé  bien  avantageux  ?  c’eft 
l’approbation  qu’une  Société  célébré 
femble  lui  donner.  Elle  tireroit  un 
nouveau  luftre  du  mérite  même  de 
M.  Dodart  :  les  Ouvrages  de  ce  Phy- 
ficien  placés  comme  des  monumens 
précieux  parmi  les  Mémoires  de 
l’Académie,  les  fiiffrages  des  Sçavans 
réunis  depuis  fi  long-tems  en  fa  fa« 
veur  j  fon  génie  >  fou  fçavoir  3  tous 
ces  titres  qui  paroi  fient  des  garants 
aflurés  de  la  gloire  de  M.  Dodart  3 


(?) 

deviendroient  les  titres  de  M.  F. 
puifqu’il  les  effaceroit.  x 

La  ftruéture  de  l’organe  de  la  voix 
doit  décider  en  partie  de  l’opinion 
de  M.  F.  Voici  la  defcription  qu’il 
a  donnée  de  ces  organes  :  «  On 
trouve  ,  dit-il ,  dans  le  larinx  une 
*>  voûte  en  tiers  point ,  dont  la  clef 
»  laiffe  une  fente  longue  de  huit  à 
«  dix  lignes  profonde  d’une  ligne 
»  au  plus  ;  cette  fente  eft  connue  fous 
*>  le  nom  de  glotte. 

«  Le  bord  de  chaque  lèvre  de  la 
»  glotte  eft  une  efpéce  de  ruban  lar« 
»  ge  d’une  ligne,  couvert  d’une  mena- 
»  brane  très-fine  :  ce  ruban  eft  tendu 
«  horizontalement ,  &;  eft  arrêté  par 
les  deux  bouts  ;  il  eft  formé  par 
**  des  fibres  tendineufes  très  -  élafth 
ques. 
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v  Les  deux  rubans  vont  de  devant 
en  arrière ,  ils  tiennent  par  le  bout 
antérieur  au  cartilage  fcutiforme  , 
»  3c  par  le  bout  poftérieur  aux  carti- 
•>  Uges  arythênoïdes . 

Tel  eft  le  fort  malheureux  de  la 
Phyfique  ,  tous  les  yeux  ne  voient 
pas  de  même  Jes  mêmes  objets  ;  voici 
comment  j  ai  vu  les  organes  de  la 
voix.  Pour  fixer  votre  efprit  5  je  vais 
d’abord  lui  préfenter  ces  organes  fous 
quelque  image  qui  vous  en  donne 
une  idée.  Cette  image  au  refte  aura 
le  défaut  des  comparaifons  5  elles  ne 
font  jamais  parfaitement  juftes. 

Repréfentez  -  vous  une  cailfe  de 
tambour  5  que  le  parchemin  qui  en 
couvre  la  cavité  foit  fendu  5  que  la 
fente  foit  le  diamètre  de  la  cailfe  ? 
que  dans  toute  l’étendue  des  deux 
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bords  de  la  fente ,  le  parchemin  fe 
replie ,  que  ces  deux  bords  repliés 
foient  tendus,  qu’ils  defcendent  dans 
la  caifle  ,  5c  quen  defcendant  ils 
s’écartent  l’un  de  l’autre. 

Tel  eft  l’organe  de  la  voix  ,  le 
larinx  eft  la  calife ,  la  fente  qui  eft 
au  milieu  eft  la  glotte  j  elle  eft  for¬ 
mée  par  un  tuyau  membraneux  ren¬ 
fermé  dans  la  caille  5c  applati  à  l’ex¬ 
trémité  :  c’eft  une  efpéce  de  bec  de 
flûte  taillé  en  bizeau  des  deux  côtés. 

Les  deux  bords  de  la  glotte  ne 
font  donc  que  les  deux  bords  d’une 
membrane  très  -  forte  5c  élaftique  , 
ces  bords  ne  font  pas  d’une  fubftan- 
ce  différente  du  refte  de  la  mem¬ 
brane,  On  ne  peut  donc  pas  dire 
que  ce  font  deux  rubans  ou  deux 
vraies  cordes .  Car  deux  plis  ou  deux 
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angles  ne  {auraient  fe  nommer  de 
la  forte  ;  ces  termes  n’en  donneraient 
qu’une  faufTe  idée. 

Ces  deux  plis  ou  bords  de  la  glotte 
font  attachés  l’un  auprès  de  l’autre 
au  cartilage  thyroïde .  Ils  s’écartent 
l’un  de  l’autre  à  mefure  qu’ils  avan¬ 
cent  vers  les  cartilages  arythénoi - 
des  \  leurs  extrémités  ne  peuvent  fe 
rapprocher  que  par  le  mouvement 
de  ces  cartilages. 

La  glotte  n’eft  donc  pas  formée 
par  des  cordes  libres  s  la  membrane 
dont  elle  eft  compofée  eft  revêtue 
de  chaque  côté  d’une  maffe  charnue  : 
les  fibres  mufculeufes  de  cette  maffe 
s’attachent  fortement  à  tous  les  points 
de  la  membrane  ,  elles  la  couvrent 
entièrement  jufqu’à  fes  bords  ou  fes 
plis. 


.  (Il) 

Ne  croiriez-vous  pas  que  la  glotte 
telle  que  je  la  dépeins  eft  une  glotte 
différente  de  celle  que  M.  F*  a  dé¬ 
crite.  Mes  obfer varions  far  les  mou- 
vemens  du  larinx  ne  s’accordent  pas 
mieux  avec  celles  de  cet  Académie 
cien. 

«  Le  cartilage  fcutiforme  a  ,  dit- 
53  il  j  un  mouvement  propre  &c  vo- 
35  lontaire  d'arriéré  en  avant  ;  les  car*- 
33  tilages  arythénoïdes  en  ont  un  au- 
53  tre  d’avant  en  arriéré. 

«  A  la  faveur  de  ce  mouvement 
53  ces  cartilages  tirent  les  cordes  vo- 
33  cales  en  fens  oppofés  ?  le  fcutifer- 
«  me  d'arriere  en  avant  5  5c  les  ary- 
>3  thénoïdes  d’avant  en  arriéré. 

«  Les  cordes  s’allongent  5  donc 
«  elles  s’étendent  à  proportion.  La 
53  quantité  de  cet  allongement  peut 
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»  aller  à  deux  ou  trois  lignes  dans 
^  les  grands  mouvemens. 

Voici  des  idées  bien  oppofées  à 
celles  de  M,  F.  Les  liens  qui  at¬ 
tachent  le  cartilage  thyroïde  &C  le 
cartilage  cricoïde  font  des  liens  fer¬ 
mes  ;  le  cartilage  thyroïde  ne  fauroit 
fe  mouvoir  feul  dans  tous  les  fens  ?  il 
ne  peut  pas  être  tiré  en  avant  fans 
qu’il  foit  fuivi  du  cartilage  cricoïde. 

Mais  antérieurement  le  cartilage 
thyroïde  peut  en  s’inclinant  s’abaif- 
fer  fur  le  cricoïde  ;  alors  la  glotte 
eft  relâchée  :  au  contraire  fi  on  re- 
dreïfe  le  cartilage  thyroïde  5  ou  fi  on 
le  tire  en  haut  5  les  lèvres  de  la  glot¬ 
te  fe  tendent  ,  l’ouverture  devient 
moins  large. 

Ce  n’cft  donc  pas  parce  que  le 
cartilage  thyroïde  eft  tiré  en  avant 
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que  la  glotte  eft  plus  tendue  ;  c’eft 
parce  qu’il  eft  tiré  en  haut  que  la 
tenfion  arrive  dans  les  bords  de  cette 
fente.  Il  eft  vrai  que  ce  cartilage 
avance  un  peu  en  montant ,  mais  il 
entraîne  avec  lui  le  cartilage  cri- 
coïde. 

L’aécion  qui  éleve  le  cartilage  thy¬ 
roïde  tend  la  glotte  ?  mais  les  car¬ 
tilages  arythénoïdes  donnent  auffî 
aux  lèvres  un  peu  de  tenfion  en  rou¬ 
lant  fur  leur  bafe  comme  fur  un  pi¬ 
vot.  Ils  la  retréciffent  en  même  tems 
en  fe  rapprochant  par  un  autre  mou¬ 
vement.  Parlerois-je  donc  avec  exac¬ 
titude,  fi  je  difois  feulement  que  ces 
cartilages  ont  un  mouvement  pro¬ 
pre  d’avant  en  arriéré  ? 

Pour  que  la  glotte  puilfe  produire 
quelque  fon  3  il  faut  que  les  lèvres 
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de  cette  fente  foient  pour  ainfi  dire 
collées  y  l’air  en  les  féparant  ou  en 
les  écartant  donne  un  Ton  varié  ^ 
félon  diverfes  circonftances  qui  fe 
réunifient.  Par  cette  condition  on 
voit  qu'on  peut  ronfler  fortement 
fans  former  aucun  Ion  5  il  fufiiroit 
pour  cela  que  les  levres  de  la  glotte 
fuflent  relâchées. 

t 

Ces  faits  étant  pofés,  éxaminonsla 
formation  de  la  voix.  La  glotte  eft- 
elle  un  infiniment  à  corde  ou  à  vent! 
Eft-ce  par  les  vibrations  feules  de  fes 
levres  que  fe  forment  les  fons  ?  ou 
ne  font-ils  produits  que  par  la  col - 
UJion  de  l’air  qui  fe  brife. 

Si  la  glotte  étoit  un  infiniment 
à  corde ,  une  feule  corde  donneroit 
tous  les  fons  dont  la  voix  eft  capa¬ 
ble  ;  M.  F,  ne  doute  point  de  ce 
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prodige ,  il  Ta  même  revêtu  des  ex- 
preflions  les  plus  riches.  «  Il  nous 
»  préfente  ,  dit- il ,  un  inftrument  à 
corde  &  à  vent  5  lobjet  des  vœux 
«  de  deux  gran  ds  hommes  *  ,  cet 
«  inftrument  inconnu  aux  Phyficiens 
w  Sc  aux  Muficiens ,  je  lai  trouvé, 
ajoute-t-il ,  dans  le  corps  humain» 
»  Il  falloit  (  pour  me  fervir  des 
termes  de  cet  auteur  )  «  rendre  le 
larinx  vifible  en  aétion  :  tout  le 
*  monde  croyoit  qu’on  ne  pouvoit 
»  faire  Tonner  l’organe  de  la  voix 
*>  que  lorfqu’il  étoit  animé  par  le 
»  principe  de  la  vie ,  cependant  je 
réfolus  de  le  tenter ,  mais  le  larinx 
«  fut  muet. 

Le  fuccès  fut  plus  heureux  dans 
fine  autre  tentative  ,  «  je  pris ,  die 

*  Les  Pères  Mers.  Sc  Ki rehcr. 
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»  M.  F.  le  larinx  d’un  chien.  A  ce 
«  coup  l’organe  fit  entendre  une 
»  voix  éclatante  plus  agréable  pour 
«moi  que  le  concert  le  plus  tou- 
«  chant. 

pavois  un  cadavre  humain  défi¬ 
briné  à  des  ufages  publics  ,  je  ne 
»  pus  m’empêcher  de  le  lacrifier  à 
„  mon  impatiente  curiofité  :  les  mê- 
«  mes  moyens  dont  j’ai  parlé  ayant 
M  été  mis  en  œuvre  ;  le  larinx  répon- 
»  dit  par  un  éclat  de  voix  qui  éton- 
»  na  les  affiftans. 

“  Ce  n’étoit  pas  allez  que  les  or- 
„  ganes  de  la  voix  puffent  fionnet 
>.  dans  un  cadavre  ,  il  falloir  voir 
»  l'action  de  ces  organes ,  je  les  éxa- 
»  minai ,  les  yeux  armés  d’une  lou- 
»»  pe  ,  le  fuccès  pafla  mon  attente  ; 
».  j’y  découvris, &  fi  jdTofe  dire,  avec 

une 
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»  une  efpece  de  ravinement  3  des  vï- 
»  bradons  totales  des  rubans  tendd 
neux  ,  femblables  à  tous  égards  à 
celles  des  cordes  d'un  claveflîn  $ 
s>  à  peine  en  croyois-je  mes  yeux.  « 
Mais  M.  F.  veut  bien  qifon  ne 
s’en  fie  qu’à  l’oreille.  «  Je  prefie  ? 

continué  t-il  *  du  bout  du  doigt 
«  ou  je  ferre  avec  des  pincettes  les 
«  rubans  tendineux  ,  leurs  vibra- 
dons  &  leur  fon  ceffent  dans  le 
moment*  Je  fixe  la  moitié  ou  le 
s»  tiers  des  rubans  ,  l’autre  portion  » 
monte  aufïi-tôt  à  l’oétave  5  à  la 
»  quinte 3  ôcc. 

Ici  l’induftrie  de  M.  F.  éclate  de 
toutes  parts  ;  il  a  manié  ces  deux 
cordes  qui  n’ont  que  huit  lignes  de 
longueur  3  comme  il  auroit  manié 
le  plus  grand  infiniment.  Si  tous 

B 


(i8) 

les  Académiciens  avoient  été  te^ 
moins  de  fes  expériences  5  fi  tous 
les  avoient  avouées  3  elles  donne- 
roient  aux  raifons  de  M.  F.  la  force 
d’une  démonftration,  la  théorie  3  les 
yeux  ?  Tes  oreilles  dépoferoient  pour 
lui. 

Mais  la  nature  répand  toujours 
des  ombres  fur  les  objets  quelle  nous 
montre  le  plus  clairement  ;  tous  les 
inftrumens  à  corde  forment  d’abord 
un  préjugé  contre  M,  F.  il  n’y  en 
a  aucun  où  une  corde  longue  d’un 
pouce  puiffe  donner  aux  fons  coûtes 
leurs  variations  &  leurs  agrémens. 

Qu’on  pince  les  cordes  qui  font 
au-delà  du  chevalet  dans  un  violon  3 
dans  une  balle  de  viole  5  dans  un 
violoncel ,  à  p  ine  ces  cordes  don-* 
nent-elles  un  Ion  >  elles  ne  répan- 
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dcht  que  par  un  bruit  aigre  ;  de 
dans  le  degré  de  tenfion  quelles 
peuvent  avoir  ,  il  faut  nécefiaire- 
ment  qu  elles  foient  d’une  certaine 
longueur  pour  être  fufceptibles  des 
vibrations  qui  forment  des  fons  mé¬ 
lodieux. 

Une  corde  même  de  telle  lon¬ 
gueur  qu’on  voudra  ?  une  corde  fine 
diverfement  tendue  ?  pourra-t-elle 
jamais  produire  les  mêmes  fons  3 
les  fons  graves  de  pleins  que  peut 
former  une  grofle  corde  ;  cette  cor¬ 
de  plus  grolfe  donnera-t-elle  un  fou 
aigu  de  éclatant  tel  que  le  fon  d’une 
petite  corder 

Or  5  la  voix  monte  aux  fons  les 
plus  aigus  de  les  plus  éclatans ,  elle 
defeend  aux  fons  les  plus  graves  de 
les  plus  pleins.  Elle  ne  peut  donc 
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ecre  formée  par  une  feule  corde  J 
comment  d'ailleurs  cette  corde 
pourroit-elle  être  fuffifamment  ten¬ 
due  pour  les  fons  les  plus  aigus» 

Je  fens  bien  qu’un  efprit  Méta- 
phyfique  ne  manquera  pas  de  ref- 
fource  contre  ces  difficultés  ;  à  quoi 
la  fubtilité  ne  repond-elle  pas  >  Ce¬ 
pendant  fi  dans  une  corde  de  huit  li¬ 
gnes  on  peut  trouver  un  infiniment 
dont  le  fbn  foit  fufceptible  de  tou¬ 
tes  les  variétés  ,  l'imagination  ne 
trouvera-t-elle  pas  auffi  ce  même 
infiniment  dans  une  corde  qui  n  au¬ 
ra  qu’une  ligne  de  longueur. 

Des  raifons  plus  directes  de  plus 
prenantes  confirment  ces  idées  ;  les 
cordes  ne  font  fonores  que  lorfqu  el¬ 
les  font  libres  ,  une  corde  de  vio¬ 
lon  affujettie  à  des  fils  tendus  qui 
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partent  de  chacun  de  fes  points  ?  nè 
donnera  jamais  aucun  Ton. 

Or  les  bords  de  la  glotte  ne  font 
pas  libres ,  ce  ne  font  que  deux  plis , 
ou  deux  bords  d'une  membrane  ten¬ 
due  ,  ils  font  donc  incapables  des 
vibrations  qui  produifent  les  fons 

dans  les  inftrumens  à  corde, 

*  ■ 

Autre  difficulté  qui  donne  plus 
de  force  à  cette  objedion  ;  non- 
feulement  la  membrane  qui  forme 
le  pli  de  la  glotte  ne  peut  pas  avoir 
par  elle- même  les  propriétés  d'une 
corde  libre  3  ce  qui  l'environne  ne 
lui  permet  pas  non  plus  des  vibra¬ 
tions  fonores. 

Un  mufcle  très^fort  couvre  cette 

♦ 

membrane  ,  il  y  eft:  attaché  forte¬ 
ment  jufqu  aux  bords ,  repréfentez- 
vous  le  fafcialata  3  telle  eft  la  mena- 

B  5 
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brane  de  la  glotte  ,  or  un  pli  du  fap-, 
cialata  peut -il  produire  des  Tons 
comme  une  corde  à  violon  ?  ce  pli 
de  la  forme  dont  il  eft  ,  peut-il  enco¬ 
re  une  fois  être  fufceptible  des  vi¬ 
brations  d’une  corde  libre  > 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  diffi¬ 
cultés  qui  fe  préfentent  contre  l’o¬ 
pinion  de  M.  F,  les  cordes  d’un  vio¬ 
lon,  d’une  baffe  de  viole,  ne  rendent 
prefque  aucun  fon  dès  qu  elles  font 
couvertes  de  falive;or  leslevres  de  la 
glotte  font  continuellement  arrofées 
par  la  bouche ,  par  les  poumons. 

Des  expériences  qu’on  peut  faire 
fur  la  glotte  ,  font  encore  plus  déci~ 
fîves.  Prenez  une  glotte  de  plomb  , 
de  cire  ,  de  carton  ,  appuyez-là  fur- 
la  glotte  humaine,  celle-ci  raifon- 
nera  fur  divers  tons ,  le  fon  quelle 
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rend  ne  dépend  donc  point  de  fes 
vibrations  ;  &:  fi  les  levres  fremiffent 
fenfiblement  lorfqu’elles  font  libres , 
ce  ne  font  point  ces  fremiffemens 
qui  produifent  le  fon. 

Mais  ^  dira-t-on  ,  fi  on  arrête  les 
cordes  en  les  preffant  on  en  change 
le  ton  ;  d  abord  j’ofe  avancer  quon 
n’entend  diftin&ement  ni  l’oétave  , 
ni  la  tierce  ?  ni  la  quinte  ,  dans 
quelque  endroit  marqué  de  la  corde 
qu’on  porte  la  preflion  ;  du  moins 
ne  peut-on  jamais  affûter  qu’on  va 
produire  tels  ou  tels  tons  j  fi  on  les 
forme  ,  c’eft  par  hazard  ;  ÔC  fi  on 
les  croit  toujours  entendre  5  c’eft  le 
plus  fouvent  une  illufion  de  l’ima^ 
gination. 

Le  fon  change  il  eft  vrai  ,  qujnd 
on  preffe  les  levres  de  la  glotte  avec 
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un  ftilet  groflier  5  mais  fi  on  appli¬ 
que  au  milieu  de  ces  levres  un  ftilet 
fort  fin  qui  puifle  céder  ,  le  ton  eft 
le  même  que  lorfque  la  glotte  eft 
entièrement  libre.  D  ailleurs  il  eft 
encore  certain  que  lorfqu’on  ne 
prefle  que  les  extrémités  de  la  glotte 
le  fon  eft  invariable. 

Accordons  cependant  que  le  fon 
doit  toujours  changer  fi  Ton  prefle 
avec  un  ftilet  telle  partie  qu’on 
voudra  de  la  glotte.  Mais  pour 
voir  ce  qu’on  feroit  en  droit  de  con¬ 
clure  de  là  ,  éxaminons  Faction  de 
cet  organe.  Lorfque  le  fon  s’y  for¬ 
me,  l’air  en  lortant  écarte  les  levres 
de  la  glotte  3  fi  elle  eft  relâchée 
l’ouverture  eft  plus  grande  &  le  fon 
eft, plus  grave.  Au  contraire  fi  l’air 
ne  peut  éloigner  beaucoup  l’une  de 
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l'autre  les  levres  de  la  glotte  9  le  Ton 
eft  aigu. 

Or  ,  quand  on  applique  un  ftilet 
greffier  à  la  glotte  >  on  empêche  l’é* 

cartement  des  levres.  Le  Ion  doit 

,  *■ 

donc  être  moins  grave  par  cela  feul , 
on  aurait  tort  de  prétendre  que 
fi  le  Ton  change  ?  ce  fl:  parce  qu’on  a 
racourci  ou  partagé  les  cordes  de  la 
glotte  ;  car  voilà  deux  caufes  ,  l’ou¬ 
verture  plus  ou  moins  grande  6c  le 
racourciffiement  des  cordes  ?  pour¬ 
quoi  exclurait  -  on  l’ouverture  5 
pourquoi  attribuerait- on  le  chan¬ 
gement  de  fon  au  feul  racourciffe- 
ment  ? 

Si  le  racourciffiement  ou  le  par¬ 
tage  des  cordes  fuffit  pour  varier 
les  fous  ,  qu’arrivera-t-il  lorfqu’on 
ne  preffera  qu’une  feule  corde  de  la 
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glotte  ?  On  devroit  alors  entendre 
deux  fons  ,  fç avoir  le  Ton  plus  grave 
de  la  corde  qui  eft  libre  le  Ton  de 
la  corde  partagée.  Cependant  on 
entend  feulement  un  ion  plus  aigu. 

La  glotte  des  oifeaux  qui  parlent  i 
confirme  tous  ces  raifonnemens 

■ 

elle  eft  compofée  de  deux  portions 
de  coquille  elliptique  qui  fe  joignent 
lune  a  i autre  dans  la  direâion  du 
grand  axe  ;  la  fubftance  ce  cette  co-  i 
quille  eft  ofleufe  ,  ce  ne  font  donc 
point  les  vibrations  qui  forment  les 
fons ,  c  eft  la  collifion  de  l’air  qui  fe 
brife  fur  les  bords  de  l’ouverture 
formée  par  les  deux  portions. 

Le  fifflement  conduit  aux  mêmes 
idées  i  fur-tout  lorfqu’on  fiffle  en 
infpirant  l’air,  ce  qui  ne  peut  don-, 
ner  lieu  de  foupçonner  que  la  glotte 
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y  ait  part  ;  les  levres ,  le  feul  inftru- 
ment  qu'on  apperçoive  ici ,  ne  font 
pas  des  cordes  fd notes  :  c’eft  l’air 
qui  en  gaffant  entr  elles  &c  s’y  bri- 
iant  diverfoment  produit  divers 
fous.  L’ouverture  plus  ou  moins 
grande  des  levres  3  donne  un  fon 
plus  ou  moins  grave  ,  pourquoi  la 
glotte  plus  ou  moins  ouverte  n  au- 
roit-elle  pas  le  même  privilège. 

Si  j’ofois  parler  des  vents  qui  ne 
fortent  pas  par  la  bouche ,  (  pour¬ 
quoi  ne  Poferois-je  pas  ?  la  Philofo- 
phie  ignore  cette  faulTe  délicateffe 
qui  dédaigne  certains  objets  ou  qui 
en  rougit  )  fi  j’ofois  donc  parler  des 
vents je  dirois  quuo  anneau  diver¬ 
foment  refferré  ,  fuffit  aufli  pour 
former  une  prodigieufo  variété  de 
tons  plus  ou  moins  aigus.  Ce  fait  eft 
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attefté  par  le  témoignage  cTun  Au- 
teur  de  l’antiquité  *  plus  grave  fans 
doute  qu’Ariftote ,  que  Galien  3c 
que  Boece. 

Il  faut  donc  en  revenir  aux  idées 
de  M.  Dodart.  La  plus  grande  ou  la 
plus  petite  ouverture  décide  de  la 
yariété  des  fons.  La  tenfion  des  lè¬ 
vres  de  la  glotte  peut  favorifer  cette 
variété  ,  l’air  fe  brifc  diverfement 
fur  un  corps  tendu  3c  fur  un  corps 
relâché. 

Je  ne  prétens  point  appuyer  l’o¬ 
pinion  de  ce  grand  homme  fur  des 
autorités.  Si  je  citois  des  Phyficiens 
en  fa  faveur ,  je  ne  citerois  peut- 
être  que  des  préjugés  ;  quand  on 
peut  en  appeller  à  la  nature  ,  a-t-otl 
befoin  d’autres  garants  ,  les  trouve- 
t-on  d’ailleurs  dans  des  Ecrivains 

*  S.  Auguftin. 
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peu  éclairés  pour  la  plupart  fur  le 
mécanifme  des  organes  de  la  voix? 

Les  inftrumens  à  vent  peuvent 
nous  donner  plus  de  lumières  que 
tous  les  écrits  des  anciens  &;  des 
modernes.  La  voix  reffemble  au 
Ion  des  flûtes  5c  des  haut-bois  Sc 
non  au  Ton  des  cordes  de  violon  ,  il 
y  a  des  -v  oix  d’anche  f  voix  fîngulie- 
res  que  les  cordes  ne  fauroient  for¬ 
mer. 

Il  faut  cependant  avouer  que  la 
glotte  eft  un  infiniment  fingulier  s 
elle  eft  fort  differente  des  inftru¬ 
mens  que  nous  connoiflons  ,  elle 
reffemble  au  chajjls  bruyant  y  comme 
le  dit  M.  Dodart  y  elle  a  quelque 
rapport  avec  les  cors-de-chafte  lorf- 
que  l’embouchure  du  cor  eft  appli¬ 
quée  aux  levres  ,  car  elle  leur  don» 
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ne  dès-lors  la  forme  de  la  glotte  } 
Pair  fe  brife  fur  leurs  bords  5  &c  pro- 
duk  divers  fons  ,  fuivant  leur  ou¬ 
verture  ou  fuivant  fa  propre  force.- 
On  ne  trouve  pas  la  même  ref- 
fêmblance  entre  la  glotte  Sc  cet  inf* 
trument  que  propofe  M.  F.  un  ru¬ 
ban  placé  entre  deux  pièces  de  bois^- 
produit  5  dit-il  ,  divers  tons  fuivant 
qu’il  eft  plus  ou  moins  tendu  *  quel 
rapport  peut-on  imaginer  entre  la 
glotte  Sc  une  fente  où  il  y  a  un  ru¬ 
ban  ;  trouve-t-on  un  tel  ruban  dans 
la  glotte  ?  fi  le  bazar d  l’y  avoir  in¬ 
troduit  le  fon  qu’il  produiroit 
alors  ne  feroit-il  pas  fufpeêt  ?  D’ail¬ 
leurs  pourquoi  voudroit-on  que  ce 
fut  par  fes  vibrations  qu’il  ren¬ 
dît  différens  fons  5  une  écorce  de 
farment  3  une  lame  de  bois  ou  de 


(?I  ) 

plomb  font  entendre  le  même  fort 
que  le  ruban  ?  n’eft-ce  donc  pas 
feulement  de  la  collilion  de  l’air 
que  réfultent  les  fons  5  même 
dans  cet  inftrument  que  M  F.  a 
«  découvert  non  parmi  les  chefs- 
»  délivres  de  fart  ,  mais  parmi  les 
»  jeux  de  l’enfance. 

Mais  comment  la  glotte  étant 
plus  ou  moins  ouverte  3  l’air  pouffé 
avec  plus  ou  moins  de  vîteffe  peut- 
il  former  les  différeras  tons  *,  M.  F* 
ne  prouve  t-il  pas  en  effet  que  l’ou¬ 
verture  large  ou  retrecie  5  que  la 
vîteffe  de  l’air  ?  que  les  dimenfions 
des  inftrumens  ne  changent  point 
l’intonation ,  ces  mêmes  caufes  peu¬ 
vent  -  elles  varier  les  fons  de  la 
glotte  > 

je  pourrois  dire  que  ces  propo- 
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fidoiis  font  trop  générales  5  les  petits 
fîfflets  donnent  un  Ton  fort  aigu  f 
la  différente  longueur  dans  les  flûtes 
forme  divers  fonsê  Prenez  une  flûte 
brifée  en  quatre  parties ,  féparez-en 
trois  pièces  ,  la  première  donne  un 
fon  plus  aigu  ;  ajoutez-y  la  fécondé 
pièce ,  le  fon  devient  plus  grave. 

Même  variété  dans  les  change- 
mens  de  diamètre  ,  fermez  fextré- 
mité  du  tuyau ,  le  fon  devient  moins 
aigu.  En  la  fermant  peu-à-peu  vous 
pouvez  former  divers  tons.  Les 
trous  même  doivent  être  d’un  cer¬ 
tain  diamètre  3  l’ouvrier  les  élargit 
plus  ou  moins  pour  avoir  des  tons 
juftes. 

Les  dimenfions  peuvent  donc  va¬ 
rier  les  tons  dans  les  inftrumens  à 
vent.  La  vîtefle  qui  dépend  des  di¬ 
menfions 
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menhons  ,  peut  donc  produire  lés 
mêmes  changemens,  comme  t’ont 
prétendu  tant  de  Phyfîciens. 

Ce  n’eft  pas  cependant  fur  ces 
faits  que  j’infifterai  5  je  veux  bien 
n’en  tirer  aucune  conféquence  ?  de 
je  ne  vous  présenterai  ici  qu’un  ins¬ 
trument  dont  la  fente  produit  en 
même  tems  les  fons  de  les  tons  avec 
leurs  variétés*  ;  v  ' 

La  différence  des  tons  eft  cer-* 
tainement  un  effet  de  la  différence 
des  ouvertures  dans  l’orgue  à  voix 
humaine  de  dans  le  jeu  de  Cromor-* 
ne.  Vous  favez  que  ce  qui  forme  lé 
fon  dans  ces  orgues  5  eft  un  tuyaü 
fendu  Suivant  fa  longueur  à  fon 
extrémité.  La  portion  extérieure  du 
tuyau  qui  devroit  répondre  à  la  fente 
en  eft  retranchée  ;  cette  ouverture 
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eft  éxaûement  couverte  d'une  petite 
languette  ,  plus  ou  moins  longue,  qui 
peut  s’élever  ou  s’abaiffer  diverse¬ 
ment. 

La  fente  eft-elle  plus  courte  dans 
un  tuyau  ,  le  fon  eft  plus  aigu  ;  eft- 
elle  plus  longue ,  il  eft  plus  grave. 
Pour  monter  l’orgue  fur  divers  tons 
on  fait  donc  couler  un  anneau  fur 
la  languette  fixée  par  cet  anneau  cou¬ 
lant  ,  8c  qui  par-là  rend  la  fente  plus 
ou  moins  longue. 

V oilà  donc  une  ouverture  qui  don¬ 
ne  divers  tons  fuivant  qu’elle  eft  plus 
grande  ou  plus  petite.  Toutes  les 
difficultés  qu’on  fera  fur  l’ouver¬ 
ture  de  la  glotte  ,  retomberont  fur 
l’ouverture  de  l’orgue  ,  fur  cette 
ouverture  ,  dis  -  je  ,  qui  produit 
un  fon  Semblable  à  celui  de  la 
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voix  humaine  ,  8c  tous  les  tons. 
Or  n’efi-ce  pas  la  vi telle  de  i air 
qui  varie  les  tons  dans  un  tel  iiif- 
trument ,  puifqu’  on  n’apperçoit  que 
la  grandeur  ou  la  petkelïe  de  la  fen¬ 
te  qui  puilfe  les  changer. 

Ce  n’eft  pas  qu  il  n  y  ait  dans  la 
glotte  des  inftrumens  fubfidiaires  qui 
concourent  à  la  variété  des  fous.  Les 
cartilages  ary  thénoïdes  modifient  les 
fions  de  la  glotte  5  quand  on  les  a 
enlevés  ?  l’organe  de  la  voix  donne 
des  fions  fort  différens. 

L’épiglotte  même  11’eft  pas  un  inf- 
trument  inutile  à  la  voix.  Appliquez- 
la  aux  cartilages  arythénoïdes  3  fans 
même  rétrécir  la  glotte ,  vous  enten¬ 
drez  un  Ion  aigu;  mais  rapprochez 
les  îevres  de  la  glotte  8c  baillez  l’épi¬ 
glotte  5  vous  changerez  les  tons  ^  ils 
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deviendront  moins  graves. 

L’épiglotte  eft  donc  comme  la  lan¬ 
guette  des  tuyaux  d'orgue  ;  la  Ion- 
gueur  de  cette  languettte  décide  des 
divers  tons.  Que  le  larinx  s’élève  y 
la  racine  de  l’épiglotte  n’eft-elle  pas  1 
preflee  &:  fixée  contre  la  langue  com¬ 
me  la  languette  de  l’orgue  l’eft  par  i 
l’anneau  coulant  > 

En  vous  propofant  ces  difficultés 
je  ne  prétens  pas  m’engager  dans  I 
les  difputes  >  la  vérité  s'y  perd ,  le  : 
fonds  difparoît  fous  les  objets  étran-  - 
gers  qu’on  y  ramène  *  après  bien  des 
détours  on  ne  revient  prelque  jamais 
au  point  d’où  l'on  eft  parti.  Souve¬ 
nez  -  vous  des  démêlés  qui  s’élève- 
rent  fur  le  trou  ovale  on  difpu- 
t.a  ?  on  s’aigrit  5  on  ne  décida  rien. 
Inviterai  donc  3  autant  que  je  le 
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pourrai ,  les  difputes.  J’ai  fait  des 
expériences  >  ceux  qui  en  douteront 
pourront  confulter  la  nature  >  elle 
répondra  pour  moi  ou  me  condam¬ 
nera. 

Cette  crainte  fi  fondée  de  m’en¬ 
gager  dans  les  difputes  ne  m’empê¬ 
chera  cependant  pas  de  propofer  ici 
à  une  perfonne  aufli  polie  que  M.  F* 
quelques  queftions  affez  intérelfaiir 
res.  Je  lui  demanderai  donc  s’il  croi- 
roit  qu’on  pût  faire  quelque  nouvelle 
découverte  fur  l’éxiftence  des  artè¬ 
res  limphatiques  de  l’uvée  ;  Ruifch 
les  a  vues ,  il  les  a  fait  defliner  :  félon 
lui  elles  ne  renferment  point  de  fang 
rouge.  Hovius  a  vu  les  mêmes  vaif* 
féaux  *  ce  font,  dit-il >  des  arteres 
limphatiques.  Nuck  les  a  décrites  s 
ainfi  que  refte-t'il  à  ceux  qui  les  dé¬ 
criront  après  ces  Anatomiftes  ?  La 
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gloire  de  confirmer  une  découverte 
qui  n’a  plus  befoin  de  nouveaux 
Témoins. 

Mais  ne  me  dois-je  pas  d’un  autre 
côté  une  juftification  dans  votre  ci- 
prit.  Un  homme  direz-vous  peut- 
être  ,  qui  fe  propofe  de  fe  charger 
un  jour  du  foin  de  la  vie  des  hom¬ 
mes  j  doit -il  s’occuper  du  fon  des 
flûtes  ?  des  flageolets  des  tons  de 
la  voix  \  Voici  ma  réponfe ,  elle  juf- 
tifiera  même  des  Médecins  que  l’ef-' 
for  du  génie  &;  la  vafte  littérature 
entraînent  fi  loin  au-delà  des  bornes 
étroites  de  la  Médecine. 

Je  répons  d’abord  qu’heureufè- 
ment  pour  les  malades  &c  pour  moi 
Je  n’ai  pris  encore  aucun  engage¬ 
ment  avec  le  Public  :  d’ailleurs  la 
confiance  qu’il  pourroit  me  donner 
dans  ma  jeunefie  me  laifleroit  tou- 
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jours  lin  grand  loifir  5  pourquoi 
ne  pour  rois- je  l’employer  ,  comme 
plufieurs  autres  ,  à  amufer  l’efpric 
pour  m’emparer  des  corps  ;  l’amu- 
fement ,  comme  vous  favez  ,  peur 
conduire  â  la  plus  grande  réputation* 
Cependant  fi  quelque  efprit  poin» 
dlleux  me  faifoit  un  crime  de  mon 
amufement^  je  lui  préfenterois  trois 
ou  quatre  vérités  dont  le  Pyrthonifi» 
me  le  plus  outré  ne  fauroit  douter  ; 
elles  ont  pour  garant  M.  F, 

«  L’examen  de  la  ftruêbure  des  or- 
«  ganes  du  corps  humain  eft  5  dit  cet 
»  Auteur  3  à  la  tête  de  fon  Ouvrage  * 
»  du  reffort  de  l’anatomie.  L’anato- 
»  mie  eft  une  des  principales  parties 
»  de  la  Médecine.  On  ne  doit  donc 
»  pas  être  étonné  qu’un  Médecin  ait 
»  fait  des  recherches  fur  la  voix  hu- 
»  maine.  D’ailleurs  l’organe  de  la 
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a  voix  a  fes  maladies  :  la  voix  elle- 

même  eft  iujette  à  des  accidens  « 

\  * 

»  dont  la  connoilTance  fert  a  fixer 
»  en  bien  des  occafîons  les  attentions 
&:  les  vues  d’un  Médecin  :  &;  c’eft , 
«  s’il  m’eft  permis  de  le  dire  3  dans 
«  les  découvertes  dont  je  vais  rendre 
«  compte  qu’on  peut  puifer  les  prin- 
«  cipes  de  cette  connoilTance. 

Or  cette  découverte  nous  apprend 
que  la  glotte  eft  une  efpece  de  corde 
à  violon  ;  c’eft  donc  félon  M.  F.  de 
Ja  connoilTance  des  cordes  à  violon 
que  dépend  fouvent  la  vie  des  hom¬ 
mes  s  félon  moi  elle  dépendroit  de 
la  connoilTance  des  lîfflets  &:  des  fla¬ 
geolets.  Telle  eft  futilité  de  la  Phy- 
fique  5  elle  découvre  des  relTources 
à  la  Médecine  dans  les  objets  qui 
en  paroiflent  les  plus  éloignés. 

FIN. 


